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   Je vote

   Tu contestes

   Nous nous associons

   Vous participez

   Ils vous excluent

   Elle cherche

  



Sommaire


        
            4e de couverture
        

        
           Page de titre
        

        
           Copyright
        

        
            Ont contribué à cet ouvrage
        

        
          Introduction
        

         
          Bibliographie
        

        
        Première partie. Élections
        

         
         Chapitre 1 . L’abstention et la participation électorales
        

         
           Bibliographie
        

         
           Chapitre 2 . Du vote de classe au vote des classes 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 3. Faire de deux faces une même pièce 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 4. Vote sur clivage et vote sur enjeu
        

         
            Bibliographie
        

        
            Deuxième partie. Mobilisations
        

         
            Chapitre 5 . La sociologie de l’action protestataire en France 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 6 . Les « carrières militantes » 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 7 . La consommation engagée
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 8 . Les mobilisations collectives des minorisés ethniques et raciaux
        

         
            Bibliographie
        

        
            Troisième partie. Ethnocentrisme, extrême droite
        

         
            Chapitre 9 . Que sait-on du Front national ?
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 10 . Entretiens biographiques avec des militants d’extrême droite
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 11. Deux voies vers la droite
        

         
            Bibliographie
        

        
            Quatrième partie. Politisation
        

         
            Chapitre 12 . Politisation 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 13. Associations, politisation et action publique 
        

         
            Bibliographie
        

         
            Chapitre 14 . Pas de chrysanthèmes pour le « sentiment national »
        

         
            Bibliographie
        

        
            Achevé de numériser
        

        
            Presses de Science Po
        

   




Ont contribué à cet ouvrage

Éric AGRIKOLIANSKY, professeur de science politique, Université Paris-Dauphine/PSL, chercheur à l’IRISSO (UMR 7170)

Philip BALSIGER, professeur assistant de sociologie, Université de Neuchâtel

Céline BRACONNIER, professeure des universités en science politique, directrice de Sciences Po Saint-Germain-en-Laye, chercheuse au CESDIP (UMR 8183)

Yves DÉLOYE, professeur, directeur de Sciences Po Bordeaux et de la Revue française de science politique

Alexandre DÉZÉ, maître de conférences en science politique à l’Université de Montpellier, chercheur au CEPEL (UMR 5112), enseignant à Sciences Po Paris 

Sophie DUCHESNE, directrice de recherche au CNRS, Centre Émile Durkheim, Sciences Po Bordeaux (UMR 5116)

Olivier FILLIEULE, directeur de recherche CNRS (CESSP Paris 1 Sorbonne), professeur de sociologie politique à l’Université de Lausanne (IEPHI – CRAPUL)

Mark N. FRANKLIN, chercheur indépendant, ancien professeur de la chaire Stein Rokkan, Institut universitaire de Florence

Florent GOUGOU, maître de conférences en science politique, Sciences Po Grenoble, Pacte

Florence HAEGEL, professeure en science politique à Sciences Po, directrice du Centre d’études européennes (UMR 8239)

Camille HAMIDI, maîtresse de conférences en science politique, Université Lyon II, laboratoire Triangle

Bert KLANDERMANS, professeur émérite en psychologie sociale appliquée, Vrije Universiteit Amsterdam

Marie-Claire LAVABRE, directrice de recherche au CNRS, Institut des sciences sociales du politique (ISP – CNRS, Université Paris-Nanterre, ENS Cachan)

Soline LAPLANCHE-SERVIGNE, maîtresse de conférences en science politique, Université Nice-Sophia Antipolis

George E. MARCUS, professeur en science politique, Williams College

Vincent TIBERJ, professeur associé des universités, Centre Émile Durkheim, Sciences Po Bordeaux (UMR 5116)

Pavlos VASILOPOULOS, chercheur associé au CEVIPOF, Sciences Po Paris.





Introduction

Le langage des fleurs de la sociologie
 des comportements politiques

Olivier Fillieule, Florence Haegel,
 Camille Hamidi, Vincent Tiberj

T
 oute personne1 qui a quelque peu fréquenté Nonna Mayer sait bien que celle-ci redoute les louanges autant qu’elle les mérite. Tandis que la plupart des individus les reçoivent comme la récompense naturelle de leur talent, il semble que, pour Nonna Mayer, elles n’en soient que l’inconvénient. Pourtant, sans elle, la sociologie des comportements politiques en France ne serait pas ce qu’elle est aujourd’hui.

D’où bien sûr notre souhait de ne pas lui offrir des hommages trop personnalisés et grandiloquents, qui auraient immédiatement provoqué une réplique attendue, car souvent entendue : « Flatteries will get you nowhere, dear… » Prolongeant son manuel de Sociologie des comportements politiques (Mayer, 2010), notre ouvrage s’apparente donc à un handbook de sociologie politique proposant des états de l’art relatifs à des questions sur lesquelles Nonna Mayer a travaillé tout au long de sa carrière : la sociologie électorale, celle des mobilisations, l’étude des attitudes racistes et xénophobes et du Front national et, plus largement, celle des formes de politisation. 

Très classiquement, nous avons donc passé commande à un certain nombre de chercheurs et de chercheuses, français et étrangers, collaborateurs proches voire quotidiens, et dont certains ont mené leur thèse sous sa direction. Moins classiquement pour des « mélanges », il leur a été demandé non pas de confectionner une pièce ornementale inspirée de l’œuvre de Nonna Mayer, mais de construire un bilan critique et problématique concernant des questions qu’elle a abordées. Ce faisant, ce livre entend être utile à tous ceux qui souhaitent trouver des textes de référence faisant le point sur les travaux et les débats contemporains. 

Car en tirant le fil des thèmes de recherche de Nonna Mayer, on est vite frappé par son « flair » de chercheuse qui a toujours su détecter les objets les plus saillants, ceux qui permettaient à la science politique d’éviter les risques d’isolement. Présidente durant dix ans de l’Association française de science politique (AFSP)2, elle partage pour l’essentiel la vision développée par David Easton (1969) qui, engageant une critique de la science politique behavioraliste, militait à la fin des années 1960 pour une discipline ouverte sur la réalité sociale, débarrassée de son jargon techniciste et engagée dans la société. Cet engagement tient d’abord au choix des objets de recherche : globalement, on peut considérer que ceux de Nonna Mayer se portent tous vers les formes d’inclusion et d’exclusion démocratiques, comme en témoignent ses recherches les plus récentes sur l’inclusion démocratique des plus précaires. L’enquête engagée avec Céline Braconnier et Florence Haegel sur les Petits Frères des pauvres poursuit la réflexion menée sur vote et précarité lors de la campagne présidentielle de 2012 (Braconnier et Mayer, 2015), en s’interrogeant sur les formes de citoyenneté et de participation des personnes sans logement accompagnées par l’association et donc sur les leviers et les résistances à l’empowerment des plus précaires.

La participation politique sous toutes ses formes (voter, contester, s’associer, etc.) constitue son thème de prédilection, mais loin d’une vision inclusive enchantée, son intérêt pour la participation est indissociable d’une attention portée à la part d’ombre du fonctionnement démocratique et à tous les mécanismes d’exclusion : rejet de l’autre au travers des attitudes ethnocentristes et émergence de l’extrême droite, puissance des inégalités et précarisation croissante de pans entiers de la population, qui affectent les rapports au politique.

Cette introduction discute les principales contributions des travaux de Nonna Mayer au domaine de la sociologie des comportements politiques. Pas de corbeille ni de bouquet pour cet hommage, ni de guirlande tressée. La peinture que nous voudrions donner de l’œuvre de Nonna Mayer est étrangère à la nature morte ou à la nature tranquille (stilleven) des Jan Brueghel de Velours ou de Daniel Seghers (Hairs, 1965). Les fleurs de la pensée de Nonna Mayer, nous nous les représentons bien vivantes et odoriférantes, disposées en un savant florilège, mélangeant les plantes ornementales et comestibles aux herbes pharmaceutiques, sur le modèle du jardin clos médiéval – l’herbarium ou hortus sanitatis. Un jardin qui représente le monde en même temps qu’il vise à le comprendre en réunissant ce que le vulgaire sépare suivant un ordonnancement réglé. Un jardin où, inlassablement, Nonna Mayer a « essayé d’inventer de nouvelles fleurs » (Rimbaud, 1973).

Vote : chrysanthèmes3 et primevères4

Nonna Mayer est une figure majeure de l’analyse électorale française. Passeuse de savoirs et d’idées, elle se trouve au croisement de plusieurs générations de chercheurs. Elle a su faire le pont avec la cohorte des précurseurs que sont Frédéric Bon, Jean-Luc Parodi et surtout Guy Michelat auprès de qui elle a développé son sens et son goût de la recherche empirique. Elle a fait partie de cette génération « dorée » rassemblée au sein du Centre de recherches politique de Sciences Po (Cevipof) et qui a structuré les premières enquêtes électorales académiques en France (Mayer, 2015). Au sein de cette équipe, elle a acquis une place centrale grâce à ses compétences, son enthousiasme et son sens du collectif. D’abord à l’occasion de l’enquête de 1988 (Cevipof, 1990), suivie de la codirection avec Daniel Boy et Michael Lewis-Beck de l’enquête post-présidentielle de 1995 (Boy et Mayer, 1997). Alors se manifeste un trait caractéristique de Nonna Mayer, une conception bien à elle de la recherche collective qu’elle reproduira avec d’autres équipes, au cours de l’enquête démocratie ou dans son projet « Poline » (voir infra) : se tenir à distance de toute approche verticale de la conduite d’enquête avec des investigateurs principaux et secondaires, pour privilégier une éthique de la recherche empirique, collective, égalitaire et inclusive, où chacun à son mot à dire, quel que soit son statut. 

Ce faisant, Nonna Mayer a voulu et su tout à la fois transmettre son savoir-faire à une nouvelle génération d’électoralistes et contribuer à la formation pédagogique de très nombreux étudiants. Il est rare que des chercheurs du CNRS se consacrent à l’écriture d’un manuel ; Nonna Mayer en a commis deux, l’un avec Pascal Perrineau (Mayer et Perrineau, 1992) et l’autre en son nom propre en 2010. Elle a consacré à ce dernier plusieurs étés de lectures intensives et de découvertes. Dans ces deux manuels transparaît sa volonté de faire justice à l’immense entreprise scientifique collective qui tourne autour du vote. Elle sera aussi en 1995 l’une des premières chercheuses à pouvoir, enfin, enseigner dans le cadre du diplôme d’études approfondies (DEA) d’études politiques de Sciences Po Paris, jusqu’alors chasse gardée des professeurs de la rue Saint-Guillaume. 

L’œuvre de Nonna Mayer sur le vote est vaste, elle s’étend sur une quarantaine d’années. L’auteure a su aussi profiter des avantages qu’offrent les ouvrages collectifs, une tradition très ancrée au Cevipof, pour satisfaire sa grande curiosité pour des sujets particulièrement variés. Jean-Luc Parodi lui remettant les insignes de la Légion d’honneur, avait repris la fameuse distinction entre taupe et papillon (voir encadré ci-après)5. La « taupe » est un mammifère fouisseur qui creuse sa galerie, Nonna Mayer ne serait pas alors une banale Talpa europaea mais une Condylura cristata, taupe américaine (filiation maternelle oblige !) au « nez étoilé » (toujours le flair…). En réalité, on pourrait également soutenir l’hypothèse qu’elle se situe au croisement des taupes, qui creusent inlassablement le même sillon, et des papillons qui butinent d’un sujet à l’autre. 

Nonna Mayer a accompagné les évolutions des modèles du vote, d’abord en complexifiant le modèle « des variables lourdes », ensuite en important en France la problématique des effets de court terme. « Pas de chrysanthèmes pour les variables sociologiques » est le titre d’une contribution qui a marqué la science politique française des années 1980 (Mayer, 1986a). Dans ce travail, l’auteure rend compte de la persistance des trois variables lourdes qui pèsent sur le comportement électoral des Français de l’époque : la religion, la classe sociale et le patrimoine. Loin de correspondre à l’avènement d’un « nouvel électeur » libéré de ses déterminations, l’inscription sociale des individus continue de marquer leurs rapports au politique et au vote.

Extrait du discours prononcé par Jean-Luc Parodi lors de la cérémonie de remise des insignes de chevalier dans l’ordre de la Légion d’honneur à Nonna Mayer, le 18 novembre 2014

« Prenons un peu de recul et voyons les choses d’un peu loin. Cicéron [ici mouvements d’inquiétude dans le public], Cicéron disais-je, dans son Traité sur la divination, attribue à Caton l’adage selon lequel “deux haruspices (ou si l’on préfère deux augures) ne peuvent se regarder sans rire”. Se regarder sans rire… Et qu’en est-il de deux chercheurs se remettant l’un à l’autre la Légion d’honneur ? Mais il s’agit de la République, aux valeurs de laquelle nous sommes attachés, toi et moi : il nous faut donc procéder sans rire, sans rire mais non sans sourire.

« Pourquoi la Légion d’honneur ? D’abord parce que tu es une chercheuse exemplaire. Une chercheuse exemplaire, ou pour parler le “cévipovien”, une taupe accomplie. Tous les amis du Cevipof, puis du Centre d’études européennes (CEE) connaissent cette dichotomie élémentaire qui répartit les chercheurs en deux classes, les taupes et les papillons ; les taupes, les plus sérieuses, qui creusent toujours tout droit, toujours plus loin, qui approfondissent, qui vérifient et colmatent pour aller plus profond, les taupes dont Guy, Guy Michelat, reste l’indispensable modèle ; les papillons, groupe dont je relève, qui butinent de fleur en fleur, qui papillonnent comme le dit leur nom, et ont aussi, j’espère, leur utilité (…).

« Chère Nonna, si droite, intègre, intransigeante… Il est temps de conclure avant de vous offrir ce spectacle surréaliste d’une taupe décorée par un papillon. En préparant cette cérémonie, j’ai pensé à ce que m’avait dit, avec son indulgence habituelle, Georges Vedel, dans une circonstance analogue : “en définitive, vous êtes le non-mandarin absolu” et j’ai pensé que ce beau compliment s’appliquait encore mieux à toi, ce qui donne, féminisé comme tu aimes, “en définitive tu es la non-mandarine absolue”. »





Nonna Mayer montre ainsi combien et comment le monde de la boutique et des travailleurs indépendants en général s’oppose à la gauche : plus un individu a des attributs « indépendants » (être lui-même indépendant, être marié avec un indépendant, avoir un père indépendant), moins il aura de chance de choisir un candidat de gauche (Mayer, 1986b). Elle démontre également combien l’antagonisme de la boutique et de la gauche n’a rien de naturel, pas plus que le vote des ouvriers pour la gauche, d’ailleurs. Cet antagonisme est historiquement situé, puisque la boutique a aussi été l’un des piliers sur lesquels la IIIe République a pu s’appuyer. Elle met aussi en lumière l’existence du clivage entre monde du public et monde du privé, au-delà des professions exercées : un cadre du public pourra plus souvent voter pour la gauche qu’un employé du privé par exemple. Par la suite, Nonna Mayer montrera que ce clivage n’est pas typiquement français, puisqu’il se retrouve dans nombre de pays européens.

Les derniers travaux en date de Nonna Mayer en sociologie électorale prennent appui sur les récentes évolutions qui ont transformé la sociologie de la stratification sociale européenne. Au-delà de la question de la nomenclature des métiers et des débats autour des travaux de John Goldthorpe, c’est surtout la prise en compte d’inégalités cachées qui l’intéresse. Sa longue discussion scientifique avec Bruno Palier ainsi que le séminaire commun qu’ils coaniment, « Inégalités, welfare et politique », lui permettent de prendre en compte la question de la dualisation des marchés du travail et donc de se préoccuper du rapport au politique des salariés en marge du système, qui ne bénéficient pas des avantages (relatifs) d’un contrat à durée indéterminée (CDI). Lors des réunions préparatoires à l’étude des élections de 2012 au sein du réseau TriElec, Nonna Mayer va se familiariser avec les travaux de l’Observatoire des non-recours aux droits et services (groupe Odenore) et de Philippe Warin, et particulièrement avec l’indicateur Épices (Évaluation de la précarité et des inégalités de santé dans les centres d’examens de santé) qui mesure différemment les inégalités sociales. Ce bloc de dix questions va devenir son nouveau cheval de bataille : elle tentera de l’imposer dans la plupart des enquêtes auxquelles elle sera associée ultérieurement. Cette préoccupation va notamment déboucher sur le projet « The politics of inequalities - Inégalités et démocratie » (Poline), qu’elle animera avec Céline Braconnier et qui intègre la question du vote des plus précaires (Braconnier et Mayer, 2015).

Pas de chrysanthèmes pour les variables sociologiques, mais des primevères pour symboliser la réintroduction dans l’équation de variables négligées, comme les enjeux ou la personnalité des candidats, tout en ouvrant la voie à d’autres modèles du vote. C’est ainsi que l’enquête de 1995, à laquelle d’aucuns reprocheront d’être trop « sociologique », va intégrer plusieurs questions « américaines » qui permettent de tester les modèles de « court terme ». Dans cette enquête, les thermomètres de sympathie permettent de prendre en compte l’existence d’effets-candidats (l’ouvrage de référence de Watenberg sur la question ayant été publié en 1991), tandis qu’une batterie de questions couvre le domaine des enjeux et de la compétence des candidats sur ces enjeux, et que d’autres permettent de tester l’hypothèse du « pocketbook voting » – le fait de voter pour le candidat ou le parti le plus avantageux financièrement pour l’électeur. Cette enquête et le livre codirigé qu’elle en tire marquent aussi un tournant méthodologique dans la sociologie électorale en France (Boy et Mayer, 1997). On passe alors d’une sociologie du tableau à n-dimensions à celle des analyses « toutes choses égales par ailleurs », donc à la complexification des modèles explicatifs. C’est aussi l’émergence d’une sociologie électorale où plusieurs logiques interprétatives sont mutuellement vraies.



Front national, racisme : anémones6 et jacinthes7

Ce changement de méthode que Nonna Mayer va éprouver, encourager et accompagner, va aussi lui permettre d’avancer des analyses originales des raisons des votes en faveur de Jean-Marie Le Pen. Nonna Mayer a suivi le Front national (FN) dès ses premières percées, avec notamment un travail remarqué sur les votes parisiens du FN, de Passy à Barbès (Mayer, 1987). Par la suite, elle s’attachera à développer une compréhension multivariée des logiques du vote frontiste, montrant que ce soutien est hétéroclite et prend ses racines dans des groupes sociaux divers, dotés de valeurs et d’attentes elles-mêmes souvent différentes. Les électeurs FN doivent ainsi être distingués entre « ninistes » et « droitistes ». Les premiers, appartenant plutôt aux catégories populaires, sont à ce titre préoccupés par leur situation sociale et en demande de protection, tandis que les seconds sont plutôt des travailleurs indépendants ou des commerçants, économiquement mieux lotis et clairement favorables à un État minimal. À cette occasion, Nonna Mayer démontre que les « ninistes » ne sont pas des « gaucho-lepénistes » qui passeraient d’un camp à l’autre, mais avant tout des « ouvriéro-lepénistes » qui partagent avec les autres ouvriers des préoccupations sociales, mais se distinguent par la domination de leurs opinions xénophobes. Enfin, elle identifie les différentes barrières au vote FN et, particulièrement, celle du sexe : les femmes ne sont pas immunisées, notamment en termes de préjugés xénophobes, mais la figure de Jean-Marie Le Pen a fait barrage au vote féminin en sa faveur. Cet écart se retrouve ailleurs en Europe, mais il pourrait lui-même perdre en importance avec la montée en puissance de Marine Le Pen en France. 

La question des préjugés racistes n’était pas l’un des champs de recherche initiaux de Nonna Mayer. Elle y viendra progressivement, d’abord par son intérêt pour le monde des indépendants et des commerçants, puis par son travail sur le Front national et les mobilisations anti-FN. On peut aussi y voir l’écho de son histoire familiale et de ses indignations de citoyenne. Ses travaux sur la question sont indissociables du baromètre annuel « Racisme et antisémitisme » de la Commission nationale consultative des Droits de l’homme (CNCDH). Nonna Mayer et Guy Michelat sont en effet approchés par cette institution en 1999 afin de développer une approche scientifique de ce baromètre dont l’existence remonte à 1990 (Mayer et Michelat, 2001).

Cette enquête sera décriée, notamment par Véronique De Rudder et Alain Morice qui non seulement contesteront les questions posées, mais surtout douteront de la capacité d’une enquête par sondage à mesurer correctement le racisme. Ces deux auteurs iront jusqu’à considérer que ce baromètre fait le jeu de l’extrême droite (Morice et De Rudder, 2000). Guy Michelat et Nonna Mayer vont alors produire un rapport scientifique annuel pour chaque vague d’enquête, d’abord à deux, puis avec Vincent Tiberj et Tommaso Vitale. Il s’agira notamment de montrer comment on peut tirer des enseignements forts sur les évolutions du racisme, malgré les biais bien connus de la désirabilité sociale des opinions ou des répondants fantômes. Pour ce faire, plusieurs expérimentations seront menées. Nonna Mayer créera une version française de l’expérience dite de la liste, de Paul Sniderman, à partir de laquelle il est effectivement possible de mesurer le degré d’autocensure qui affecte les répondants quand il s’agit de parler de sujets brûlants, comme l’islam par exemple. Surtout, Nonna Mayer et Guy Michelat vont développer une approche rigoureuse et systématique des échelles d’attitudes, démontrant ainsi combien les différents préjugés raciaux restent fortement liés les uns aux autres, alors même que les débats publics tendent de plus en plus à se fractionner autour des questions d’antisémitisme ou d’islamophobie.

Nonna Mayer a également apporté une précieuse contribution avec sa réfutation de la théorie de la nouvelle judéophobie de Pierre-André Taguieff (2002). À partir d’un corpus conséquent de textes et de déclarations politiques, ce dernier postule que la critique de la politique israélienne est devenue la nouvelle manière dont s’exprime l’antisémitisme et doit à ce titre être combattue. Cette reconfiguration des préjugés aboutirait à une sorte d’alliance « rouge-vert-brun ». En utilisant les données de l’enquête « Rapport au politique des Français issus de l’immigration » (RAPFI) produites en 2005 (Mayer, 2005), puis les vagues du baromètre de la CNCDH de 2013 à 2016, Nonna Mayer démontre, à l’inverse, que cette théorie ne tient pas : la gauche se caractérise effectivement par sa forte opposition à la politique israélienne, mais se révèle le camp le moins touché par l’antisémitisme, alors que ce préjugé reste avant tout une caractéristique de la droite de la droite (Mayer, 1993 ; Mayer et Michelat, 2001 ; Mayer, 2003a).



Méthodes : airelle8 et cymbidium9

L’œuvre de Nonna Mayer est très souvent associée aux sondages d’opinion et à l’analyse quantitative des comportements politiques. De fait, une grande partie de sa carrière a été structurée autour des grandes enquêtes auxquelles elle a participé ou qu’elle a dirigées. Pourtant, elle ne fait pas partie des « quantophrènes »10 que dénonçait Sorokin (1956), bien avant qu’elle ne débute dans la carrière. Nonna Mayer a œuvré à rendre les sondages et leurs modes d’analyse meilleurs, grâce à son appartenance au club des rares sociologues travaillant aussi bien sur des données qualitatives que quantitatives. Autrement dit, le projet qu’elle a mené avec Céline Braconnier, Les Inaudibles (Braconnier et Mayer, 2015), est autant un retour aux sources que la traduction d’une volonté de sortir des impasses et des impensés de l’analyse statistique.

Dès son travail de thèse sur le monde de la boutique, Nonna Mayer va certes travailler sur des données quantitatives telles que les recensements et les enquêtes Formation qualification professionnelle (FQP), mais surtout mener une campagne d’entretiens non directifs auprès des commerçants de deux rues parisiennes : la rue Saint-Dominique et la rue du Faubourg Saint-Martin. Par la suite, son travail donne l’impression trompeuse d’être happé par la mécanique des chiffres. Elle a pourtant dirigé plusieurs thèses qualitatives (notamment celles de Philip Balsiger, Nathalie Fuchs, Camille Hamidi, Florence Johsua, Soline Laplanche-Servigne, etc.). Elle a également critiqué pied à pied le Pierre Bourdieu de La Misère du monde (1993), tout en s’appuyant sur le Pierre Bourdieu du Métier de sociologue (1983), en rappelant la nécessité de la démarche sociologique, celle du rejet de l’imposition de problématique ou la place que doit avoir un enquêteur lors d’un entretien (Mayer, 1995a).

Bien sûr, une large partie de ses travaux est inséparable de l’histoire des enquêtes électorales françaises. Nonna Mayer participera comme consultante extérieure en charge des catégories socioprofessionnelles (CSP) et du statut professionnel à la première grande enquête du Cevipof en 1978. Par la suite, comme indiqué plus haut, elle en devient une figure incontournable. Dès l’enquête de 1995 transparaît son souhait de rendre la France comparable. Par la suite, elle participera activement aux panels électoraux français de 2002 et de 2007, puis aux enquêtes TriElec de 2011 et de 2012, portées par un réseau rassemblant le CEE (Sciences Po Paris), le Centre Émile Durkheim (Sciences Po Bordeaux) et Pacte, « Politiques publiques, action politique, territoires » (Sciences Po Grenoble).

Nonna Mayer a été une innovatrice en matière de sondages. Cela s’est traduit dès le milieu des années 1990 quand elle a contribué avec Pierre Favre et Olivier Fillieule à structurer les « sondages en manifestations » (Favre, Fillieule et Mayer, 1997). Dans le cadre d’un enseignement assuré conjointement (voir infra), le projet est lancé de conduire, pour la première fois en France et avec une méthodologie innovante, des enquêtes par sondage dans les manifestations de rue. Conçues sur un mode exploratoire, trois enquêtes sont menées, avec le soutien précieux et gracieux de Philippe Méchet et de Jérôme Sainte-Marie, alors respectivement directeur des études politiques et chargé d’études à l’institut d’études Louis Harris. À l’occasion d’une des manifestations – contre le racisme et l’extrême droite –, une dizaine de participants et de participantes sont recrutés pour un entretien de groupe permettant d’explorer leurs motivations et leurs perceptions de la manifestation. La fortune critique de cet article sera conséquente, puisque la méthodologie exposée sera reprise, d’abord par des collègues belges avant de se généraliser dans le petit monde des « social movement scholars » (Fillieule et Blanchard, 2010).

Nonna Mayer a été la cheville ouvrière du tournant expérimental dans la survey research française. Non seulement elle a convaincu Paul Sniderman de venir en France en 1998, mais elle a su aussi l’entraîner avec Gérard Grunberg dans l’aventure de l’enquête « Démocratie » en 2000 qui vise à tester de manière expérimentale la façon dont les citoyens raisonnent en France. Elle a ainsi lancé des expérimentations de contre-argumentations, de variations d’énoncés ou l’expérience dite de la pommade, dans laquelle l’enquêteur propose à la personne interrogée des informations, des arguments, tente de la faire changer d’avis soit par la contradiction, soit par la persuasion, ce qui permet de mieux comprendre les interactions entre enquêteurs et enquêtés, mais aussi de montrer une relative stabilité des opinions des personnes interrogées (Grunberg, Mayer et Sniderman, 2002). Cette approche expérimentale sera particulièrement utile dans son travail sur les préjugés et son activité de chercheuse associée au baromètre « racisme et antisémitisme » de la CNCDH ou dans le groupe européen qui a mené l’enquête comparative « Group-focused Enmity » sur les préjugés et les discriminations. Nonna Mayer est une utilisatrice éclairée de l’outil sondage et connaît notamment ses défauts : elle se méfie des répondants fantômes et donc des biais de représentation, elle ne prend pas les chiffres au pied de la lettre, préférant recourir très tôt aux échelles d’attitude. L’un des chantiers qui lui reste à mener à terme est celui de l’écoute et de l’analyse d’une centaine d’enregistrements d’interviews de sondage effectués lors de l’enquête « Démocratie ». 

Lectrice assidue et pédagogue forcenée des travaux internationaux sur ces questions, elle a lu, très tôt, et intégré les travaux de Zaller et Feldman (Zaller, 1992 ; Zaller et Feldman, 1992), mais aussi ceux de Fishkin et Luskin (Fiskin et Luskin, 2005), allant jusqu’à mobiliser la technique du sondage délibératif « au secours de la démocratie » (Mayer, 1997a). Par la suite, elle a maintenu un dialogue constant notamment avec les psychologues du politique et les psychosociologues, mais aussi les géographes. Cette ouverture méthodologique est particulièrement visible dans son manuel de 2010 qui reste l’un des rares ouvrages qui mobilise et rend justice à l’immense entreprise collective qu’est la sociologie des comportements politiques. 



Contestation : glaïeuls11 et hibiscus12

Dès ses tout premiers travaux, Nonna Mayer a marqué son intérêt pour une sociologie des comportements politiques qui, aux modalités les plus conventionnelles de la participation, associe des formes d’expression longtemps dites « non conventionnelles », comme la manifestation, les pétitions ou les violences contre les biens et les personnes.

Recrutée en 1974 au CNRS, elle entame ainsi une thèse de doctorat sur la réaction politique des petits commerçants à la réforme de l’assurance maladie et au développement des grandes surfaces, avec en toile de fond la mobilisation antifiscale portée par le CID-Unati de Gérard Nicoud (Grunberg, Lavau et Mayer, 1983 ; Mayer, 1986b). Un tel objet d’étude ne pouvait qu’inciter au doute concernant la validité des définitions normatives et légitimistes alors prévalentes de la participation politique et pousser Nonna Mayer à se montrer particulièrement réceptive aux travaux alors pionniers de Samuel Barnes et de Max Kaase. Ces derniers, dans Political Action (1979), notaient la routinisation des modes d’action collective initiés par le mouvement ouvrier (grève, manifestation de rue, occupation de locaux) et leur diffusion au sein des classes moyennes, ainsi que leur complémentarité avec les modes d’action « conventionnels » comme le vote. Nonna Mayer fait d’ailleurs partie de celles et ceux qui en 1988 introduisent pour la première fois en France des mesures du potentiel protestataire dans les grandes enquêtes du Cevipof. 

Conduites jusqu’en 2002, ces enquêtes menées auprès d’échantillons nationaux représentatifs de la population électorale vont poser régulièrement une batterie de questions sur les moyens d’action envisagés pour défendre ses opinions ou ses revendications. Nonna Mayer en tire une série d’analyses sur le potentiel protestataire, plus fort en France que dans les autres pays européens, et sur la place particulière du recours à la manifestation de rue dans la panoplie des modes d’action (Mayer, 2004a, 2009, 2013). Aussi bien, la réitération des mêmes questions d’une enquête à l’autre lui permet de montrer, à partir d’une analyse par cohorte, comment la croissance du potentiel manifestant est guidée par une dynamique générationnelle, renouant ainsi le fil avec un autre intérêt de recherche porté par l’une de ses égéries, Annick Percheron, à savoir la question de la socialisation politique des enfants et des adolescents (Percheron, 1993). La somme de ces efforts pour penser ensemble ce que la sociologie classique séparait débouche en 1992 sur la rédaction d’un manuel avec Pascal Perrineau, ouvrage qui entend dresser un panorama de toutes les formes de comportement politique, des plus aux moins légitimes (Mayer et Perrineau, 1992) ; entreprise poursuivie seule avec une version très augmentée et autrement plus complète en 2010, qui témoigne du caractère multiforme et pluricausal de la participation politique et de la variété des modèles visant à en rendre compte. 

L’investissement de Nonna Mayer dans le champ des mouvements sociaux va prendre de l’ampleur au début des années 1990 sous l’effet d’une conjonction de facteurs. D’abord, dans le champ académique, la sociologie des mobilisations qui traversait une période d’atonie renaît autour de la discussion des travaux anglo-saxons (Mann, 1991 ; Chazel, 1992 ; Fillieule et Péchu, 1993). Nonna Mayer y contribue par plusieurs comptes-rendus critiques (Mayer, 1990, 1992). Plusieurs thèses commencent également, hébergées pour une part au Cevipof, ce qui contribue à une certaine émulation soutenue par le lancement de nouveaux enseignements au sein du troisième cycle de Sciences Po, avec Pierre Favre et Olivier Fillieule, puis du premier et du second cycle13. 

Ensuite, la montée en puissance du Front national suscite en retour une contre-mobilisation liée en partie à la profanation du carré juif de Carpentras (1990), à laquelle Nonna Mayer va très vite s’intéresser via une réflexion, alors peu fréquente, posée en termes de contre-mouvement. Elle étudie les cycles de manifestations anti-FN en s’appuyant sur la presse et explore des organisations comme Ras l’Front, Scalp, le Manifeste de Cambadélis via des entretiens et des questionnaires auto-administrés (Mayer, 1994, 1995b, 1996, 1997b, 1997c, 2004b). À ce travail, elle associe des étudiants et des étudiantes motivés dont elle rassemblera les meilleurs travaux dans un Cahier du Cevipof (Mayer, 1995c). Là encore, il est notable que Nonna Mayer continue d’associer exploration des formes institutionnelles d’expression politique, comme le vote Front national, et des formes de participation protestataires qu’elles suscitent, de même qu’elle ne sépare pas sociologie des partis politiques, des syndicats et des associations et sociologie des mouvements sociaux. 

C’est son appétit contagieux pour la recherche et son refus de cloisonner les sous-champs de la discipline, ajoutés à son goût pour la formation des jeunes générations, qui la poussent en 1994 à créer avec Olivier Fillieule le Groupe d’étude et de recherche sur le militantisme moral (Germm). Conçu à ses débuts comme un petit groupe informel de doctorant(e)s soutenu par une chercheuse confirmée qui leur apporte à la fois un appui logistique – le groupe se retrouve au 10 rue de La Chaise, dans la petite salle de réunion située au sous-sol du Cevipof – et son expérience et son goût du collectif, le Germm va fonctionner pendant deux ans de manière très horizontale, sans que les différences d’avancée dans la carrière ou les rattachements institutionnels ne revêtent jamais la moindre importance. 

Pour ce groupe, il s’agit d’abord de fédérer les recherches sur les militantismes contemporains, autour de grandes causes telles que l’antiracisme, la lutte contre le sida, l’humanitaire, la défense des Droits de l’homme, la défense de l’environnement, etc. Les militants étudiés sont ceux de la lutte contre le sida, Act Up, Aides (François Bourneau, Christophe Broqua, Olivier Fillieule, Isabelle Coulon), de la Ligue des Droits de l’homme ou LDH (Éric Agrikoliansky), de la Fédération des associations de solidarité avec tous(tes) les immigré(e)s ou Fasti (Johanna Siméant), de SOS Racisme (Philippe Juhem), du Mouvement contre le racisme et pour l’amitié entre les peuples ou MRAP (Johanna Siméant et Philippe Juhem), de Ras l’Front et du Manifeste contre le Front national (Nonna Mayer, Diane Martin, Isabelle Coulon), du Comité inter-mouvements auprès des évacués-Service œcuménique d’entraide (la Cimade) et de France Terre d’Asile (Jean-Pierre Masse), du Groupement d’information et de soutien des immigrés ou Gisti (Marie-Hélène Lechien), des mouvements de défense des mal-logés (Cécile Péchu), de Solidarité enfants sida ou Solensi (Marie-Hélène Lechien) et des mouvements pro et anti-avortement (Fiametta Venner), avec comme objectif de constituer, à partir de questionnaires en partie identiques, une base de données sociographiques comparées. D’autre part, le Germm se veut un lieu de confrontation des recherches menées sur le militantisme, autour d’un conférencier venu exposer ses travaux (Luc Boltanski, Michel Offerlé, Alain Caillé, Jacques Ion, Jan-Willem Duyvendak, Marco Giugni et Florence Passy, ou encore Bernard Lahire seront parmi les premières personnes invitées). Et de fait, plusieurs thèses soutenues entre 1994 et les années 2000 bénéficieront de ce travail et de cette réflexion collectifs.

Fort de son succès et de sa réputation grandissante, le Germm va se transformer en groupe de recherche de l’Association française de science politique et changer le sens de son acronyme pour devenir le Groupe d’étude et de recherche sur les mutations du militantisme. Pendant quinze ans, le collectif, dont Éric Agrikoliansky devient co-animateur en 2005, sera un lieu central de débat et de production autour de la sociologie des mouvements sociaux en France. On ne détaillera pas l’ensemble de ses activités, régulières et nombreuses, pour s’en tenir à quelques faits utiles pour comprendre la spécificité de la contribution de Nonna Mayer à ce sous-champ de la discipline14. 

Le Germm se lance, d’abord, dans des enquêtes collectives, soit sur sollicitation (par exemple, une recherche menée à partir d’histoires de vie sur les militants des sections locales de la LDH, à Grenoble, Lille et Paris en vue d’une publication à l’occasion de la commémoration du centenaire de la LDH en 1998 (dans Fillieule, Mayer et Strudel, 1998), soit en réponse à des appels d’offres, comme en 1998 le contrat « Produire des solidarités, la part des associations », coordonné par Nonna Mayer, sur le thème « Dynamique de l’engagement et élargissement des solidarités ». Trois types d’associations sont étudiés : deux associations nationales de lutte contre le sida (Act Up et Aides, par Christophe Broqua et Olivier Fillieule), des associations locales de femmes immigrées (Camille Hamidi) et deux organisations humanitaires, Les Restaurants du cœur et Amnesty international section française (Sophie Duchesne). En sortiront plusieurs ouvrages, thèses et articles (Mayer, 2000, 2003b ; Mayer et Hamidi, 2001 ; Duchesne, Hamidi, 2001 ; Duchesne, 2003 ; Broqua, 2006 ; Hamidi, 2010). Cette enquête sera l’occasion pour Nonna Mayer de contribuer à l’importation et à la discussion critique en France des travaux de Robert Putnam sur le capital social et la confiance (Putnam, 2000) et de montrer que le rôle civique et politique des associations, s’il est réel, ne doit pourtant pas être surestimé (Mayer, 2002a, 2002b). Par ailleurs, deux projets importants de colloque et de publication émaneront de cette enquête, autour d’un intérêt grandissant pour la dimension longitudinale et processuelle de l’engagement, insuffisamment prise en compte dans la sociologie classique du militantisme, par ailleurs alors plutôt moribonde15. C’est ce que l’on appelle aujourd’hui, par facilité de langage, la sociologie des carrières militantes, au sens où l’entendent Anselm Strauss ou Howard Becker (sur ce point, voir dans le présent ouvrage l’analyse d’Éric Agrikoliansky).

Le premier projet dans cette direction prendra la forme d’une journée d’étude à Paris consacrée au « Désengagement militant » (8 juin 2001) qui sera l’occasion d’une première mise en discussion de la notion de carrière et, plus généralement, de la valeur heuristique de l’interactionnisme symbolique, alors encore méconnu et surtout mal compris par la plupart des politistes se réclamant de la sociologie bourdieusienne (Fillieule, 2005). Le second projet se traduira par un numéro spécial de la Revue française de science politique, intitulé « Devenirs militants » et qui rassemble, à la fois, des contributions illustrant les vertus d’une approche processuelle du militantisme et un post-scriptum programmatique reprenant et développant les éléments discutés au Germm autour des questions de méthode (notamment l’articulation entre données quantitatives et qualitatives) comme de la conception interactionniste des carrières militantes (Fillieule et Mayer, 2001). 

Durant les années 2000, avec l’émergence et le développement des mobilisations altermondialistes, le Germm se mobilise à nouveau et organise, en association avec l’AFSP, le Centre universitaire de recherches sur l’action publique et le politique (Curapp), le Cevipof et le Centre de recherche politique de la Sorbonne (CRPS), le premier colloque international consacré à l’altermondialisme (décembre 2003). Plusieurs publications en sont issues, avec deux dossiers de revue (Agrikoliansky, Fillieule et Mayer, 2004 ; Mayer et Siméant, 2004) et un ouvrage collectif centré sur la généalogie du mouvement qui en retrace les filiations, bien avant la naissance d’Attac, au confluent d’un militantisme de gauche d’inspiration marxiste et chrétien à coloration tiers-mondiste (Agrikoliansky, Fillieule et Mayer, 2005). Ce dernier ouvrage analyse les recompositions du champ syndical et associatif qui ont permis l’apparition de ce mouvement et replace le cas français dans une perspective comparative et transnationale, montrant comment les idées, les savoir-faire et les militants passent les frontières, mais aussi comment le « local » s’articule ici étroitement avec le « global » et comment chaque mouvement a, selon les pays, une configuration et des priorités différentes. 

Durant ces mêmes années 2000, Nonna Mayer s’intéresse également aux apports de la psychosociologie à la compréhension des comportements et des attitudes politiques. Dans le domaine des mouvements sociaux, cela va se traduire par le lancement avec Bert Klandermans, avec qui elle commence à collaborer sur les militants d’extrême-droite (Klandermans et Mayer, 2001), d’une enquête comparative appuyée sur des histoires de vie de militants des principaux partis d’extrême droite en France, en Belgique, aux Pays Bas, en Italie et en Allemagne. À partir d’une perspective longitudinale et interdisciplinaire, l’étude établit dans quelle mesure il y a continuité idéologique, géographique, familiale et militante entre les mouvements d’extrême droite contemporains et ceux qui les ont précédés, à commencer par ceux des années 1930. Le chapitre de conclusion souligne à la fois le côté « ordinaire » de ces militants, la différence nette entre militants et électeurs (moins « racistes », plus « nationalistes ») et le rôle fondamental pour la construction de leur identité de la stigmatisation dont ils font l’objet ainsi que les stratégies mises en œuvre pour la gérer, différentes selon les trajectoires d’entrée dans le mouvement (Klandermans et Mayer, 2005, 2006). 

Lorsqu’en 2009 le Germm s’auto-dissout, après plus de quinze ans d’activités en faveur de la promotion de la sociologie des mouvements sociaux et du militantisme, désormais bien établie dans le champ de la science politique et de la sociologie françaises, Nonna Mayer poursuit son engagement en déployant des efforts en faveur du développement des discussions entre chercheurs américains, européens et français, via ses enseignements, mais surtout au travers de son rôle aux Presses de Sciences Po où elle devient co-responsable avec Edmond Préceteille du domaine « Sociétés en mouvement » en 2004. Elle y fait paraître une traduction de l’ouvrage Politiques du conflit de Sidney Tarrow et de Charles Tilly (2008), après avoir soutenu la publication par Olivier Fillieule et Donatella Della Porta d’un ouvrage comparé sur le maintien de l’ordre (2006). Au-delà, elle publie régulièrement des ouvrages dans le domaine des mouvements sociaux comme ceux de Christophe Broqua sur Act Up (2006), d’Emmanuelle Le Texier sur le rapport à la politique dans les barrios latinos aux États-Unis (2006) ou d’Olivier Fillieule et de Patricia Roux sur Le Sexe du militantisme (2009), etc. Mais surtout, elle lance en 2008 une petite collection de vulgarisation scientifique, « Contester », forte aujourd’hui d’une douzaine de titres et dont certains ont été, avec le soutien amical de James Jasper, traduits en anglais d’abord par les éditions Fernwood au Canada, puis par l’Amsterdam University Press aux Pays-Bas.

Nonna Mayer a été un maillon essentiel dans l’émergence et l’essor pris par la sociologie des mouvements sociaux en France. Elle a, avec quelques autres de ses contemporains, à Science Po et ailleurs, joué un rôle moteur dans le lancement de plusieurs grands chantiers de recherche et a toujours eu à cœur de promouvoir les jeunes générations, comme en témoigne son engagement dans la fabrique des thèses (six thèses dirigées et quinze participations à des jurys dans le domaine).

 

Nous avons évoqué ici l’œuvre que Nonna Mayer a bâtie et qu’elle va continuer à bâtir au cours des années à venir. Mais il faut aussi rappeler combien elle a marqué la discipline en tant qu’actrice centrale de sa transformation. Tout au long de sa carrière, Nonna Mayer a participé à la reconnaissance des sciences sociales en général et de la science politique en particulier, avec ce sens du collectif qui fait tellement défaut à notre communauté. Elle a aussi tenté de faire vivre une conception plurielle et ouverte de la discipline, avec comme exigence la qualité scientifique et le respect, quels que soient les écoles, les sous-champs et les méthodes. Première femme à occuper le poste de présidente de l’Association française de science politique (AFSP), elle a inlassablement cultivé le jardin de la science politique « à la française » afin de l’ouvrir au monde. En cela, nous mesurons la vanité du livre que l’on va lire, tant il est difficile de trouver l’expression adéquate pour célébrer l’œuvre d’une collègue respectée et d’une amie précieuse. 



En vain pour vous ce bouquet je compose,

En vain pour vous ma Déesse il est fait :

Vostre beauté est bouquet du bouquet,

La fleur des fleurs, la rose de la rose




 Pierre Ronsard, Second Livre des amours (1556)





Notes

      1. Détournement d’un slogan de Mai 68 : « Je participe, tu participes, il participe, nous participons, vous participez, ils profitent » (Mayer, 2010, p. 13).

     

      2. Soit de 2005 à 2016 aux côtés d’Yves Déloye comme secrétaire général (Déloye et Mayer, 2008).

     

      3. Fleur des cimetières, symbole de deuil et fragilité.

     

      4. Symbole de jeunesse et de renouveau.

     

      5. Nous remercions très chaleureusement Jean-Luc Parodi de nous avoir transmis son discours. 

     

      6. L’anémone soigne les douleurs et les chagrins.

     

      7. La jacinthe signifie « ça ira mieux demain ».

     

      8. L’airelle symbolise la rigueur.

     

      9. Le cymbidium invite au voyage et à la créativité.

     

      10. Pathologie qui consisterait à traduire tous les phénomènes sociaux en langage mathématique.

     

      11. Fier et conquérant.

     

      12. L’hibiscus lance une invitation qu’on ne peut refuser.

     

      13. « Les mouvements sociaux », séminaire de troisième cycle avec Pierre Favre et Olivier Fillieule en 1993-1994, puis « Action collective et mouvements sociaux : la mobilisation anti-FN », certificat de spécialisation en second cycle.

     

      14. Pour une recension quasi exhaustive des activités du groupe entre 2003 et 2009, voir : 

      http://www.afsp.msh-paris.fr/activite/groupe/germm/germm.html

     

      15. Ce, en raison de la domination d’une approche par les organisations pour penser le militantisme. Ainsi, les enquêtes par questionnaire menées durant les années 1970 par François Platone et Françoise Subileau ou encore par Jacques Derville et Maurice Croisat auprès des militants communistes visaient moins à comprendre les logiques de l’engagement partisan qu’à mesurer l’efficacité dont pouvait faire preuve le Parti communiste pour « tenir les rangs ».
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